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POLITIQUERIE - Dites donc, les camaros, si on ja- 
cassait un brin sur la p0Htiquei 
C'est vrai que c'est de la pourri- 

ture, nom de dieu. 
Mais quoi, quand on a des, déman 

geaisons on se gratte. C'est pareil 
pour la politique : quoique ça soit de 
l'infection toute pure, comme elle 
nous colle au poil, faut tout de même 
y revenir de temps à autre, 
Ne serait-ce que pour tirer des 

plans pour la supprimer. 
Or donc. voilà. la saison qui re 

commence ; les boufte-galette radi 
nent à, !'Aquarium en même temps 

que s'installent les marchands de 
marrons. 

C'est mauvais sign.e, ça neus aa 
nonce le frio, nom de dieu r 

E't avec le frio toutes les cent mille 
chieries qui tombent sur le casaquin. 
des pauvres bougres. 
L'hiver est, en effet, une sacrée 

saison à passer. L'été on peut encore> 
binaiser : si on va le cul tout nu, on 
ne risque pas de geler. Si on n'a pas 

,. de ribouis à se fiche aux pattes, on 
peut marcher sur la chrétiennetë 
sans craindre les engelures. 
Ah, oui, nom de dieu, l'hiver est 

une sale saison ! . • • 
De tout ça, les boutre-galette s'en 

tamponnent le coquillard! 'a~· ~ 
Ah bien, y manquerait plus que 

ça, qu'ils se foutent martel en tl~ 
parce que le populo crève la fà.ÜI1. 

Voyons, c"est pas peur fil ,tU:oit 
les a nommés, nom de. dieu.! 

Leur principale occupation w èe 
se goberger avec leurs vingt ·· 
balles et l'es retours du bâton. 

Mais s'occuper du. populo, y a· ria 
de fait! 
Le populo, le leur rend bien, d'ail 

leurs : quoiqu'il a.it été asses nigae 
douille pour les faire ce qu'ils 80Jlt1 
il ne s'occupe guère de ce qu'ils fOll 
tent, ou de ce qu'ils ne foutent pais. 

Ça va. M point qu'on sait ~.pe· 
s'ils existent. 
L'autre jour •. ils ont radinê' à. l'A" 

quarium, eh. bien, ça n'a. pas, fd 
deux liard$' ~ rafit. 
D~sles temps anciens, a.loriJ q 

croyait encore qu'il y avait mèche 
de décrocher des réformes, • .. · 
voir quand te& bouffe-gale 
qua.ientt 

Les prolos lâchaient 18 barne : on 
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s'empilait sur les quais et sur le pont, 
et on se foutait à brailler comme des 
moules i vive un tel! 
Fini, ce temps-là! Faut pas le re 

gretter, nom de dieu. 
:Maintenant le populo sait qu'il n'a 

pas à attendre un radis de la poli 
tique. 

11 sait qu'ü a à s'occuper de choses 
bougrement plus sérieuses; 
Pour nous sortir de la mistouûe, 

y a qu'un moyen : foutre la Sociale 
en route. 

Ça viendra le jour ou nous ne se 
rons plus assez daims pour donner 
la becquée aux jean-fqutre. 

Qu'on cesse de turbiner au profit 
des patrons et des richards et ça ne 
traînera pas, nom de dieu ! 

~ 

LE CONGRÈS D'ERFURT 
Y parait que ça ne va plus tout seul, 

pour les , socia los à la manque d' Alle 
magne. L on a beau faire mousser Bebel 
et Liebknecht, et Jeur casser des encen 
soirs sur le nez, ça ne prend plus! 
Y a qu'à voir Je potin faramineux qu'il 

y a eu au congrès national d'Erfurt. 
Faut vous dire, les camaros, que 

depuis quelques temps les aminches 
berlinois en avaient soupé de la poire 
des grands chefs. On se racontuit tout 
bas de sales histoires de despotisme, 
puis des fricottages de galettes ... 
Ah mais, c'est qu'il y a de la braise 

chez les socialos allemands ; et ses 
grands chefs s'y connaissent à faire 
danser l'anse du panier! 
Un riche gars de Ber lin, gui n'est pas 

tout à fait anarcho, mais qui ne tardera 
pas à Je devenir a mené la branle. 

Ce qu'il te les a remué les grands chefs 
qui veulent mener le populo à la be. 
guette! Et Bebel « qui se croit tout 
permis. et qui refuse ce droit aux autres, 
11 lui a secoué ses puces de la chouette 
façon. 
Werner, et une tripotée de bons bou 

gres qu'on appelle les jeunes, par oppo 
sition au~ vieux ramollis, ont surtout 
revendique avec un sacré nerf le droit à 
la liberté individuelle; droit 'et liberté 
avec lesquels se torchent Je cul, Jes 
fripouilles comme Bebel, Liebknecht et 
Singer. 

Aussi, mince de boucans qu'ont fait 
les pauvres bougres de socialus qui' ne 
voient pus plus loin que Je nez des 
chefs.' 
Ile ont braillé comme des bourriques 

contre \\ erner et Wlldberger, deux 
jeunes a poil, et turéllement quand ils 
ont eu assez braillé ils ont expulsé les 
deux gas. 
Illico quelques, boni; bougres dt, ber 

Iinois se sont levés, et di: dégouto.tion ils 
ont foutu le camp du congrès, 

iuand les empêcheurs de rouler en 

rond le populo.vont été partis, oh, ça a 
marché comme sur des roulettes. 
On a toute suite foutu au rancard, 

comme trop vieilles les balançoires 
qu'on disait sacrées autrefois : 
A l'eau, la journée de huit heures! 
Oui, nom de dieu, même fas de ça, 

n'en faut plus! Et pourquoi î Ecoutez, 
c'est les birbes eux-mêmes qui vont vous 
le dire: 

« Parce que dans les circonstances 
« actuelles, il est impossible de procéder 
« brusquement et qu'il est indispensable, 
« afin de ne pas compromettre la produc 
tion, d'abaisser progressivement la du 
« rée de la journée de travail. » 
Et c'est pas tout, mille tonnerres! 
Foutue par dessus bord Ja proposition 

d'abolir les armées permanentes; 
Enterré le droit pour le populo de dé 

cider de la paix: ou de l.1 guerre. 
Quoi que vous en dites, les copains, 

ils vont bien les socialos allemands! 
C'est pire que des écrevisses qui recu 

leraient en vélocipède. 
Faut encore vous dire qu'après tout ça, 

Bebel n'a pas raté d'engueuler ferme les 
anarchos, ces salauds gui empêchent les 
birbes comme lui de tripoter des petites 
affaires en douce. 

Pour Je bouquet de la fin, les con 
gresse!Lx se sont payés le dégobillage 
d'un socialo vendu : une espèce de Basly 
qui s'appelle Wollmar et qui est bouffe 
gaJJette de Munich et défenseur de Guil 
laume le teigneux . 
Mon cochon a engueulé la France et a 

déclaré que la « Triple alliance est un 
gendarme chargé de maintenir l'ordre. » 
Pour finir, il a déclaré qu'il fallait la 

guerre et qu'en ce cas les sociales fe 
raient leur devoir. 
Tureliement les salopiauds qui, la 

veille avaient expulsé Werner.et Wild 
berger n'ont p&s rouspété. 
Et comme un bon bougre de naïf de 

mandait une mesure sévère contre 
Wollmar, on l'a envoyé au bain. 
Puis, tous en chœur, on a voté un 

ordre du jour en jujube, présenté par 
Bebel. Pas besoin de vous dire les ca 
maros qu'il y a un coup de patte ;iour 
Wern_er : « Je droit de critique, qu on y 
bafomlle,devra seulement viser les actes, 
et ne devra par être personnel. > 
Si j'ai pas perdu toute ma jugeotte ça 

signifie que les types du corn ité directeur 
pourront tripoter à gogo, et il sera dé 
fendu de dire « un tel fricotte. » Faudra 
poser sa chique et si on veut rogner se 
contenter de dire « peut-èire bien que le 
comité directeur s'est trompé. ~ 

Si après celle-là les camaros allemands 
ne sont pas contents, c'est qu'ils sont 
bougrement difficiles, nom de dieu! . .. .. 
Au fond, les aminches, la seule ma 

chine à retenir de toutes ces saloperies, 
c'est que en Allemagne comme chez 
nous, les socialos à la manque qui vou 
laient embarbouiller la Sociale, sont 
bougrement à la baisse. · 
Le populo après a voir été roulé par les 

politicards commence à ou_vrir les quin 
quets, et ne veut pas se laisser rouler à 
nouveau par les socialos à la manque. 
Tant mieux, nom de dieu! 
Le congrès d'Erfurt n'aurait servi qu'à 

nous faire savoir ça, qu'il faut pas nous 
plalcdre.s--c'est déja rupin! 

Ah nom de dieu, les Italgos nos 
frangins ont subi comme nous l'em 
merdement des grandes manœuvres. 

Chez eux, Ç'l a peu!.-être même été 
plus dur que chez nous; ù preuve ce 
que je vas vous conter, et qu'un cama 
ro qui baragouine le mucaronï m'a 
copié dans un Journal réac du pate 
lin. 
Mille bombes, c'est bien kif-kif par 

tout! 
Ces cochons de dirigeants, rois, pré-t, 

sidenl s, ministres et du leste cétera jus-, 
qu'à la gauch.e_! .nous font chaque année 
faire des répétitions, pour qu'on 'sache 
bien le chemin de l'abattoir, - 
Les sales jouroaleux mettent leur 

grain d<3 sel dans le fourbi: ils nous 
excitent les uns contre les autres, 
« kiss ! kiss I» comme si on était des 
cabots qu'on veut faire battre. 

Là bas comme ici, les [ournaleux 
vendus, ch iuvinards, jésuites et cafards 
pissent chaque jour des colonnes de 
haine pour nous ameuter les uns contre 
les autres. 

Sacré tonnerre, vous n'y réus sirez 
pas. Du motus je l'espère, tas de hrl 
gand s ' 
y a encore du bon sens et de l'huma 

nité vraie d ms ie populo. 
On commence à se foutre de Loutes 

vos sales ragougnasses de Iron Lières, 
de traités de commerce el autres fou 
teries qui vous servent à manigancer 
vos intrigues. 

Ail, mille dieux, les zigues d'attaque 
ont bougrement ratson de vouloir sup 
primer toutes ces 10ventions-lù. 

Mais Ioutrc que j'en vienne à l'his 
toire du journal itl]lien, l'ltalia del Po- 
polo: . 
Les compagmes 63• et 74• du bataillon 

de Cassano avaient reçu l'ordr·e d'aile!', 
chargés comme des m11lets, avec sur la 
caboche un soleil à cuire des œuts au 
cul des poules, d'un patelin qui s'np 
pelle Asiogo, à un autre appelé Vsbro 
vina. 

11 s'sgtssait de prendre part aux 
grandes manœuvres lombardes. 

A cinq heures du mat10 les pioupious 
étaient sac ou dos sur h place d'Asiago, 
et à midi, ils devaient être rendus à 
Bassano. 
Tout était prêt quand le ramollot s'a 

p-rçoit que la police du quartier n'avait 
pas été faite en règ~e. 
Le voilà ü dégobiller dts scrongnieu 

gnieu en Itallen, jusqu à plus soif. I1 
rouchonnait le sale bougre, ah malheur, 
fallait l'en tendre 1 
Tant et si bien, que pendant quatre 

heures d'sûle, il laisss les hommes, en 
tem.e de campagne, poirotte.r corame 
des andouilles sur la place. Et i;1 par Je 
sacré soleil que je vous ai dit. 
A rieur heures, il les fait rnarchsj-, .l'ar- 
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me sur l'épaule pendant trois kilomè 
tres. 

<Ensuite, arme au bras, nom de dieu! 
Et ça, jusqu'à Bassano; c'est-à-dire 
huit heures de montagne. 
Les pauvres aminches ,,'en pouvaient 

plus. Pour les crever encore plue, ce 
brigand de colonel Marenzi, qui se fou 
tait de la fatigue, vu qu'il était trimbalé 
par son canasson, oublie de comman 
der la grande halle. 
Enfin, à force, les malheureux trou 

bades arrivent à un endroit uppelé Ro 
bio. Pas besoin de vous, les »minches, 
qu'ils étaient arcJ.ii-vaennés I C'étuit pi- 
toyable. 

Oui, foutre! c'était tellement pitoya 
ble que le capiston Zatla fe révolte, et 
de son chef ordonne l'halle à sa compa 
gnie. 

L'autre compugnie fut obligée de 
marcher encore, nom de dieu? 
Du coup, les soldats co11llnencèrent à 

abandonner les rangs, Y en avait qui 
foutaient par terre tout leur bibelot· 
quelques-uns se réfugièrent dans de~ 
cabanes ou s'affolèeent le long des 
fossés. 
Sur 230 hommes, y en eut tout juste 

60, qui, par peur des chefs continuèrent 
à marcher. 
A Valvarino on les fit arrêter, et tous 1 

Vous lisez bien, les cmn11ro::, TOUS! s'af 
falèrent par terre et ne boug·èrent pas 
plus que des cadavres. 

Deux l'étaient pour de vrai, nom de 
dieu! 

_Un jeune gas de Bassano, nommé 
Fiorese et Zandermann de vërone. 
La mère de Fiorese, sachant que son 

fiston devait passer à Valrovino était 
arrivée pour le voir. 
Pensez donc quel coup ça lui a foutu 

<1uand elle a vu ce que les brigands ga 
lonnés avaient fait de son fils! 
Elle n'a fait ni une ni deux: elle s'é 

lance sur Je capitaine Zatta qu'elle 
croyait Je coupable. Elle avait salsi un 
sab1·e, et foutre, elle voulait venger son 
enfant. . 
. Quand donc nom de dieu, les mères 
de France, d'llRlie, tl'A1lem_agne et d'ail 
leurs se Jouiront de la partie? 
Les chiennes à. qui on veut chopper 

leurs petits pour les noyer, font bien 
tout pour les défendre. 
Pourquoi que les mères ne feraient 

pas pareil? 
Vrai de vrai, la conscription c'est 

pour les fils d'ouvriers, kif-kif à la 
noyade pour les chiens. 

~ ij;a 
KISS ! KISS ! 

d 
On r i.ro le ferme à Courbevoie, nom 
e dieu.' 
A preuv e la chouette scie aux petits 

ognons qu'on vient d'y mouler ù un 
b')ufie-galette de I'Aquariurn, coté Bou 
lange, le rigolard Boudcau. 

Dans son ca.1lfl<:lLon, le député en 
gueulait ferme un ouvrier typo, Voisin, 
qui de son côté cognait dur dam; un 
petit canard qu'il fabrique aussi. 

Les .cartes se broai.lant, voulant faire 
Je flèrot, le bouffe-galette alla, bien ac 
compagné du reste, attendre Voisin à la 
sortie de son atelier. 

On se cogna dUI' et mon Bondeau reçut 
en pleine gueule la soupe que Voisin 
portait dans sa g;amelle. 
Il en rognait, le boulangeard. 
- Je vous giflerai en plein public, 

foutre de nom de dieu, qu'il gueu.att. 
- Quand tu voudras, répondit Voisin, 

je serai dimanche à trois heures, place 
du Port. 
Le dimanche arrivé, fallait voir tout 

le populo rappliquer, histoire de s'amu 
ser un brin. 
Turellement mon Voisin arrive. Pas 

de Boudeau. Enfin on voit arriver le 
ventru, sui Yi d'une quarantaine de pa 
triotards. 
L'engueulade recommence, mais Voi 

sin ne reçoit pas de gifle, bien mieux il 
colle ,un beau glabto; sur la gueule du 
boulangeard, qui se fout à ciicr : 

A ce soir! à ce soir! A la réunion, 
salle Sabernotte. 

Quand le soir fut venu, le commis 
saire du patelin avait interdit la ré 
union, 

Quoique vous en dites, les aminches ? 
M'est avis que le beau rôle n'est pas 

du côté de Boucleau. 
C'est d'ailleurs kif-kif chaque fois 

qu'un bouffe-galette s'en prend à un bon 
bougre. 
Tout de mèrne ce qu'on doit rigoler à 

Courbevoie 1 

LA FIN D'UN TAILLEUR 
Eh, les copains de l'aiguille, c'est 

pour vous ce flanche-là : 
Un pauvre vieux bougre de tailleui-, 

Henri Berpinet, âgé de soixante ans, 
est allé se foutre à la Seine y a à peu 
près deux mois. On l'a repêché ces 
jours-ci. 

Le pauvre vieux voyant le turbin s'en 
aller, 1:1v11it tout bazardé: frusques, :no 
bilier, tout le bibelot, quoi! 
A ln fin dos fins, il perchait en gnmot, 

rue Baillet, au n" m. 
Avec çu, pas d'ouvrage, nom de dieu! 
« Trop v.cux ' » que lui faisaient les 

patrons, en le reluquant de lu tête aux 
pi- ds. 
Pardienne, toujours le même flam- 

1 eau: les singes n'aiment pas les vieilles 
carcusses , quand un prolo a usé sa 
jeunesse ù les enrtchir, ils le foutent au 
rancard, comme une chiffe uu fumier. 

Alors, quoi Ioutve '! 
Crever la ïauu au coin d'une porte 

cochère? ... 

Il n'est pas venu à lïdée du maiheu 
reux que si on a un ventre, c'est pour 
l'emplir, et que personne au monde n'a 
droit de lui coudre la bouche: 

« On n'a pas plus le droit de m'empê 
cher de m'emplir qu'on n'a le droit de 
m'empêcher de chier ... • qu'aurait dû 
se dire le pauvre bougre. 

Mais non! Il ne s'est pus fait ce rc i 
sonnement. Et comme ; endant 60 ans 
il avait entendu rengalner que pour 
bouffer, le populo a besoin de la per 
mission ces richards, le jour où on lui a 
refusé cette permission, il s'est dit : 
« J'ai plus droit de manger! ... » Quel 
pauvre couillon, tout de mèrne ! 
Vous voyez d'ici les camerluches, ce 

qui est arrt vé : il est allé licher son der 
nier bouillon à la grande lasse. 

Quand on a repêché sa carcasse. le 
pauvre bougre avait ses poches farcies 
d'un las de babillardes ousqu'on lui 
refusait du travail, puis son acte de 
naissance, derrière lequel le pauvre 
vieux a mit couché ses dernières im 
pressions. 

C'est pas ce qu'il y a de plus gai, les 
réfiecs du vieux. Voyez plutôt: 

« La misère me force à me détruire. 
J'ai soixante ans, on me trouve trop 
âgé pour m'occuper. J'aime mieux en 
finir. Je n'ai personne pour me tendre 
la main. 

« Plaignez-moi, ne me blâmez pas. 
« J'avais une petite situation, la male 

chance et la maladie m'en ont comolè 
tement privé. J'ai demeuré quinze uns 
au 125 de la rue Saiut-Honoré, et je ne 
crois pas avolr Iaissé de rnauvc is sou 
venirs dans le quortier. 
«Adieu.» 
Au-dessous, Serpinet avait écrit: 
« Quand je possédais, j'avais des 

amis: maintenant que je suis dans ln 
misère, tout le monde me tourne le dos. 

« Je demande, si cela se peut, à ètrc 
incmerc. o 

Ah malheur de malheur, quand donc 
q u'on verra la fin de pareilles dèguùt-i 
tions ? 
Le jour où les mistoufüers au lieu de 

se foutre bétas:=ement ù l'eau, mordront 
ù pleines dents daus .es fesses des 
jean-foutre ..... 

~ 

e Galonnard-assassio 
Y n vraiment des sales bougres qu'ont 

cl li toupet. les aminches ! 
Parmi ceux-là, y en n un qui fait l 

poil ù tous, c'est le major Breton, - 
vous savez ce galounai-] q i u assasstno 
y a trots semames, )P, premier umru t de 
sa maitrosse it Courbevoic. 

Après s'être bien balado de l•'1·a11c1• e!1 
;uisse et de Suisse en Fr.mco. quuml 1,l 
u eu compris qu'il ne rsquail pas gros u 
reveni1·, il a radiné il Paris. 
Le jean-foutre est 1111 roublard :. 
Ocnuna il dcvinatt que les I'Olh;~111s de 
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la Préfecture ont les mains sales, il a 1 
rttppliqui; 11 la Place et a rendu son épée, 
eemrae diisent les ramellots 'à des co- 
p:a«s tt lui. ' 

Alors .ra eu une petiote ,comédie ri 
.gttt.1iiiirde. Quand le mouchard Goron a 
V.Oulu panmer son homme « pas de ça, 
Li&iette, ont répondu les galonnards, le 
major nous appartient, à preuve que 
aous le foutons au Cherche-Midi. • 
Donc, -ça a fait des histetres I quoique 

ça les lêg,umeux n'ont pas trop rogné. 
.Malhœr, si ça avait été un -Imple 

traubade, on n'aurait pas fait tant de 
magnes pour l'entoiler. 
Mai.s. foutre, un major c'est pas de la 

.-e-rde da chien. 
Quoique ça, â la fin, les roussins en 

civil ont tout de même choppé leur 
'homme, et le galcnnard est à Mazas. 

Ça ttent à une chose: y a de la concur 
rence dans cette engeance de bourriques, 
- les pékins sont jaloux des eu lottes de 
peau. Aussi ce qu'ils sont contents d'avoir 
{outJ.14e major il Mazas. 

Ça les t'élit autant jubiler que .s'ils 
avaient botté Je cul à six douzaines rie 
galonnés. 

Malgré toutes ces manigances, les 
came-luches, ce qui va arriver n'est 
pas dur à deviner . 

Comme jr, l'ai dil tout à l'heure, .ce se 
rt1it un pauvre bougre ou un simple 
pousse-cailloux qui dans un coup de co 
lère ait fait passer le goût du pain à un 
mossieu quelconque, je ne Je verrais 
pas blanc! 
li i m it pour le moins, un beau matin, 

1111 ri=que d•• paumer un rhume de cer 
veau, fai1·e risett e -à la maudite Veuve, 
(autrement dit à la guillotine). 
Du coup, c'est l'abominable Deii.Jler, 

rassasstn patenté, qui s'en pourléche 
rait les badingoimes. Songez donc, il 
voudrait que la guillotine fonctionne à 
vapeur: il a tant par caboche..... Le 
monstre ! 

Ayez pils peur, nom de dieu! Le major 
est un mos sieu très chic ... Aussi je pa 
rir,rois racuement une chique dç u.bac 
ou la. caboche de Constans qu'il s'en tirera 
à 1.>0n compte. 
y a même bougrement des chances 

1,1our qu'on le fasse passer pOUI' un lou 
foque carabiné . 
De -eue raçon, on pourrait, pour deux 

ou trois ans, J'enquiller dans une 
er ouette pelite maison de santé, où il 
serait quasiment ausst bien qu'un asti 
cot dans un fromage: boulottage soigné, 
plumard rembouré .... el les petites dou 
.oeurs. .. Après quoi, mon rossard re 
viendra major comme un seul homme. 
Eh oui, quand on est de la haute, c'est 

pas plus malin que !f''l, nom de :l1e1.J ! 
Oui, foutre, ç11 se passera amsr quo 

. 1e vous le dis. 
Pcut-êt.1·e bien même, si le major a 

rie:'! r!f>mong -aisnns d" M tire!' des flû 
tes avant, on Je c,>llel'll rlans une 
chouet'e cap;e, ousque les barreaux 
sernni eu rllle de guimauve et d'où il 
se t11·01·u au Lout de quelques mois. 

JI pour+a ensuite filer Je parfait 
t1mOUI' t ver en tir:.Jle. 

•• 
N•)nl rfo dieu, les came1·lw hcs, faut 

111cr, •t1,S1r nu-n r:11so1111. rnent , prenez- 
1ê 1;11r le::; ,·hevcux et ne I'.' Ui~hez pus. 

<.Je8t r,:1 le v.eux .Pt:.11iuf'd qui se 
,,1u,11 l1·u j11ro:d•, de .vo11· un p1H1v1·e 
br,,,.c ·c. fut-il 1111 nnuor, se Caf't'lpoter 
d'u« h '!!llL ou u'une p:iso11. 

Et voici, je me dis : « Le major a tué 
l'ancien amant de sa rnattresse ... 1'1 l'a 
fait je ne sais pas au juste comment, 
vu que les quotidiens ont emberriûcoté 
la chose Ir plus qu'ils ont pu ... Seu1e 
ment, quoique ça, sans en savoir p1us 
long, j'affirme que si ie major a assa" 
siné l'autre, il l'a fait par colère ou ja 
lousie, - ou bien par intérêt. 
Sïl l'a fait par colère ou jalousie, y a 

bougrement plus à le _pia1ndre qu'autre 
chose, car au jour d'aujourd'hui fl doit 
s'en ronger Ies poings. 

Conséquemment, le jour ou, on 1e 1 
foutra en liberté, ce qui ne tarûera pas 
vu qu'il a de 1-a proteclion, y anra pas 
de danger pour notre carcasse à vous 
ou à moi. 
Je ne trouverai pas à redire à ee 

qu'on le relâche, si on veut en faire 
autant pour tous les malheureux qui 
ont fait des coups pareils au sien, et ne 
sont que des pauvres bougres. 

D'autre part, si c'est par intérêt que 
le major a crevé sa victime, fout raison 
ner autrement: m1 quoi, qu'on doit se 
dire, c'est y pas puant que pour des 
couillonades qui ne -sont que des pièces 
de quarante sous add1t.ioncées, un 
homuie en surine un autre? ... 
Vrai de vrai, uoe vacherie de société 

où des horreurs pereiltes se passent ne 
peut pas durer. Faut la foutre à cul vi 

·vement, nom de dieu 1 
Et sur ses ruines, en emmancher 

une plus chouette, ousque les bons 
bougres n'aient pas Intérêt à se man 
ger le nez. 

~ 

CHEZ LES SCULPTEURS 

voulu savoir : « Vous n'y pensez plus, 
qu'il lui fait. Je ne marche pas à ce 
prix-là ... Vous me paierez la journée, 
bien entendu ... » 
Et comme l'autre s'emportait et ïal 

sak du boucan : ,r Faites pas de pet, 
qu'il lui refait, tenez, j'en foutrai plus 
un coup, et vous me .cas~uerez dix 
balles quand même. » Et d un saut, H 
s'assied sur Je coin de l'établi. 
Là dessus, le chaouch devient rouge 

de colère, et fait du potin plus fort. Le 
camaro qui a pas la langue aux doigts de 
pied, y va de son coup de gueule aussi, 
nom de dieu! 
Tant et si bïen qu'il s'est fait casquer 

la journée tout entière. Puis quand il a 
eu la braise-dans sa profonde, il a ou 
blié de passer chez le "bistrot, laissant à 
sa vache de commis qui voulait tant se 
régaler d'un quand-est-ce, le soin de le 
payer. 

Voilà qui est bien manœuvré, mille 
bombes! 

Si tous les camaros se foutaient à 
suivre l'exemple do camaro, les patrons 
ne nous houlott-r-aient pas la laine sur 
le dos auraut qu'ils le l'ont. 

Je croyais que chez les sculpteurs 
tout se passait à la flan, et que ces 
bougres-là travaillaient à la douce. 
Comme qui dirait des amateurs et en 
arusses. 
J'apprends, nom de dieu, que leur 

trac est aussi pané que les sutres , et 
qu'i's ont comme les frP,res et amis des 
emmerdamsnts dans Jeurs balles. 
Voici une rosserie qui vient de se 

passer, non pas chez les canaqaes 
comme on pourrait le croire, mais chez 
un singe dP. ce nom: 
Le type, étant parti faire ses 28 jours 

avait charaé un ile ses esclaves, Je plus, 
vache bien entendu, de le remplacer 
dans son bagne. Le sale bougre se char 
g;-a de la ehosr-, et le fil haut la mam. 

Dans cet intervalle, un copain Yin t 
s'embaucher/à un prix bien convenu. 
Il se mit donc ;'1 gratter jusqu'au coup : 
de quatre, c'est à dire au raccord. 
Là, le sa'e chaouch, n'oubliant pas 

les vieilles habitucles de se faire rincer 
le crochet, vint lui rappeler le quand 
est-ce? 

Comme l'œil était ouvert chez le 
bistrot d'à côté, le r-opain fit marquer 
de•.,x litr: s à son compte. . 

Mais une rois la dalle rmcee, et quand 
on fut rapüqué i'1 la hotte, ce sale com 
mis dit âu çopuiu cJu'i! éL11iL obligé de 
lui diminuer Je prix convenu de deux 
sous ueI'hcure. v, r ounin , sachant que Je type n'en 
étnit f,11~ ii s·,n premier tour, n'a rien 

- TOUJOURS CHATRON 
1.'Ahre1de. - Que je vous COJ~Le l'his 

toire promise ln semaine ,de1:nière: 
C'est toujours de ~e salopiaud, Cha 

tron, qu'il est quest1ofl. 
Comme si c'étBit pas assez que lui et 

1,a femelle, vous savez la bonne amie 
de Chapelle,) trailen! les ,grévi~tes de 
vaches, ils oe ratent Jamais de faire une 
cochonnerie il Jeurs escJ1wes. 

Voici de quoi il retourne, ça remonte 
à J'<1n derruer, mHis ça n'y rait pas: Le 
cochon de patron en question monta le 
coup ù ses ouvrière et les força à lui 
souhaiter sa fête. 
Pour garder leur ouvrage, les bonnes 

bougressses ont dù se fendre de <'adeaux, 
au me« de leur bagne. Et de chouettes 
<"adeaux, encore, une belle canne de 
soixante balles, deux beaux 1·rangers, 
et en plus un tas de tiibelut,s. 

Si c'est pas malheureux, de foutre sa 
calette qui est si dure à gagr-er par la 
gueule d'un patron l Rlors surtout qu'on 
fait des journées qui donnent juste de 
quoi ne pas crever de famine. 

Q11and le Chatron reçut tout ça, il fit 
s11 bouche en cul de poule, il invita ses 
ouvrières à un pe·it gueuleton, chez 
lui. 

Mais, nom de dieu, c'était pas pour la 
peau qu'il oftnüt. il. bouffer. 

C'était pour rigolel'nn brin, lui et sa 
femelle, car il .oul it dans le vinochtird 
des r·auvr,·s 11ougresses, du rhum et de 
I'absinthe, si bien que tout de suite, 
elles fu1·e11t soules ,; .mme des grives. 
Et mes cochons d'expl- .iteurs de ri 

goler et de s'en payer une tranche! 
C'est comme ça que Chatron et sa 

bourrique re~pette11t les mallleureuses 
qui l'ont leu t· rortune- 
Q11eJ;; sale- chR.meaux. ! Je comprends 

que les (;amnros c l'Ailresle soient à 
crun contre ce yjlal11 singe. 
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VACHERIE MAGISTRALE 
. Cknrle".llle. - Le salop de brlga 

dier de police a été f0utu en liberté en 
suite de quoi il est passé en correction 
nelle. 

Comme c'est un ami de mossreu le 
màre, on a rHit des micmaeé : on n'a 
Pl?-S trouvé le principal témoin, c'est-à 
dire la J~uoe fille qu'il a violentée. 
Etait-il bien le plus coupableî Heu 

heu..... Paraît qu'il ne faisait què 
~am,a~ser 1.es miettes de la tabte d'orgie, 
ont 11 ~tait le fournisseur... , 
En voilà une sacrée tuila qul tombe 

a~ milieu de·cette sale bande! C'est pas 
~a)t po_ur relever le ,llrestige-de la haute 
ripomlle, nom de dieu ... 
d' On raconte tout bas que l'3rresta'tion 
dune sage-femme de Pont à'Arches a 
es rapports avec it0ut ce fourbi. 

. Encore ur ,e pauvre garce qcui va 
ecc:,pper pour avoir rendu service, A 
qu1? Aux femmes de tous CM hauts fri 
pouillards . 

. Turellement, on parle de toutes ces 
histoires le moins qu'on peut: quelques 
tauvres bougresses écopperont et les 
/Iles pouûasses en robe de soie s'en 
irei:ont toujours. 
, Mille dieux, c'est pas pour dire, mais 

c est une société bougrement dégueu 
lasse, que h.1 société bourgeoise carto- 
polt"tdine ! , ' 
t Est-ce pas, monsieur le màre, que 
«ut ça n'est pas propre ! 
Té, mais, dites donc: la poupon de 

peti'te est-il inscrit au bureau de bien 
Faisa11ce? 

TATOUILLE MÉRITÈE 
. Ar~entèuil. - Les copains se sou 

viennent peut-être d'un contre-coup à 
qui j'ai déjà eu l'occase de dire son fait 
Plus d'une fois . 
. C'est le Poul'ri, qu'on J'appelle.L'autre 
Jour il a reçu une de ces tatourlles, oh 
mais, quèque chose de ïadé I 
Est-ce qu'il s'élait pas permis de 

traiter un copain d'idiot et de bête ... 
Voici comment que ça s'est passé : 
Le mercredi 14 octobre, la compsgne 

du copain se trouv1:10t en couches, ce 
derniet· crut devoir rester près d'elle 
'toute la matinée. 

Mal lui en prit, nom de dieu; cette 
absence n'étant pas du goût du Pourri, 
l'~i reçut une aubade car~binée,.l~rs 
qu il vint reprendre le turbin, à midi. 
Foutu à cran par cette engueulade, le 

camaro demanda son compte et promit 
au Pourri de lui donner de ses nou 
VeJJes. En effet, le soir, à la sortie de l'atelier 
le gas était à la porte et tombant sur le 
râble au co1itre-coup, il lui allonge une 
Pnire de gifles, devant tous les prolos. 
Le Pourri ne rebiffa pas, nom de 

dieu! Il cl1it1lait comme un veau, disant 
au copain qu'il en avui~ asses, qu'il 11e 
u1 avait jarnu1s rien fai l. 
Le Jeuderoain, le garde-ohiourmP a 

été casser du sucre chez le quert d'œil, 
niais y a pas eu. mèche de toutrc la 
Patte sur un témoru. 

C'est le pourri c,ui n'eu mène plus 
large: ça lui en a bouché un coin. 

Depuis il n'a p~s ouvert le bec, il est 
Poli comme une ieuue fille. 
Pardi, ça ne durera pas, mais :-i à la 

proclla111e il retrou\"e encore à. qui par 
Iei-, ça ûuu-s bien par 10 foutre ù ta 
ruison. 
Nom de dieu, les affuire. du populo 

seraient bougrement plus avancées si 
ou prenait la riche habitude de ne pas 
se laisserçmarcher sur les arpions. 1 

~~ iSALOPISE IMll..1.JAJR!il-.. 
lU'alalse. - Etre au 9im• bHfln, nom 

de dieu, c'est déja pas si r-igolo, mais 
ne pas pouvoir bouffer à sa faim, foutre, 
c'est plus embrennant encore! 

Cependant ce n'est pas une menterie, 
on en voit de toutes les couleurs dans 
ce salop de métier militaire. 

A preuve les quatre jours de salle de 
police que vient d'écopper un carnaro, 
pour être allé casser une croûte à la 
centine. 

Comme le copain n'est pas bien por 
tant et que ce n est pas cette infâme de 
gamelle qvi peut le remettre, de temps 
en temps, le pauvre neu se privait d'un 
paquet de tabac, et allait se payer une 
portion chez la cantinière. 

Mais va te faire lan-Iaire I Encore une 
chierie : l'autre jour e11 remontant de 
briffer, il attrape quatre jours de plan 
che, pour ne pas avoir été à la gamelle. 

Et le plus raide, c'est que c'est son 
grand e-scogriffe de lieutenant, qui est 
plus andouillard qu'une saucisse, qui 
lui a allongé ce cadeau. 

Je voudrais bien le voir, le rossard, 
devant une gamelle, lui qui va s'enfiler 
des vertes et de chouettes gueuletons au 
mess! 

A UN TORCHE-CUL BOURGEOIS 
Rou<balx. - Paraît qu'à la Confé 

rence du copain Morel qui a eu lieu le 
H courant à ,\loulin-Lille, un socialo à 
la manque a gueulé comme un veau 
contre les anurchos qui ne vont pas, 
qu'il a dit, chez les opportuusrds. 
Le lendemain, un sale canard. radi 

galeux, le Ré'IJeil dit Norâ, trou vau t 
trop bien doublée la veste que Jes co 
pains ont fait remporter ces jours der 
niers à Lamendin et à Moreau, un 
bouffe-galette radigaleux, a répété les 
mêmes salopertes . 

Comme dans le patelin, y a des flottes 
de bons bougrr s dans la mistoufle qui 
viennent carrément à la Sociale, il est 
bon qu'ils ne «royent pas que les men 
teries de tous ces oiseaux sont des pa 
roles d'évangile. 
Pour ça, je vas coller tout de go un 

bon tuyau que m'envoie un copain de 
Roubuix. 

C'est une revue des actes anarchos 
dans ces dernières années, pour ce qui 
est de .la région : ça remonte haut. 
nom de dieu, mais, foutre, c'est de la 
riche ouvrage ! 

Or doue, ouvr ez vos plats à barbe, 
les aminches : 
En aout 85, les réacs de Roubaix or 

gauisent une réunion électorale pour r Aquarium, ousqu'il fallait montrer 
patte blanche. Hn quatre minutes, .eur 
bureau étflit chambardé, la salle prise 
par les anarchos. 

Dix jours plus tard, le bouffe-galette 
Sn-e1 el organise une réunion à Lisley 
Lannois. li reçoit une volée carabinée, 
et se troue comme un foireux. 

Quatre bons bougres sont arrêtés et 
condamnés à trois mois de boule : tou 
anarchos, nom d~ dieu! 

Quèque temps après, ce jean-fesse 
de C ,ssagnac s'amène à Armentières 
pour rai1·e une conférence. 
On lui choppe les bouquets que lui 

otrraient les r admgueusards ôu patelin, 
et mal gré g-endarmes et autorités, on 
fout à cul toute la banc'e. 

Cassagnac s'était fuité comme un 
lapin, laissant son gah.rîn dr ns Jes 
pattes d'un anarcho, 
Pour cette histoire-là, y eut sept con 

daronat ions varient de trois à stx mojs 
de boule. Parmi les condamnés, un 
socialo Dechildre, chand de journaux; 
et six an arches, dont 'More qui cassa 
sa pipe six semaines après, assommé 
par les roussins; Coustenoble qui se 
tua en turbinant dans un bagne pour un 
sale pro bloc, et Decamps, le riche copain 
condamné rour l't'meute de Clichy. 
Et c'est ras tout nom de dieu 1 
Foutue à cul aussi, la réunion patrouil 

lote organisée à Lille par· Sansbœuf et 
Deloncle, les deux présidents de la Li 
gue des patriotards. 

Ce jour- là, nom de dieu, le populo 
marchait carrément avec les snarchos, 
contre les assassins galonnés. 
Et les ré unions de la Boulange, ton 

nerre. Qui y a foutu son grain de sel? 
Celle organisée à Roubaix par Mille 
voye, fut si chouettement emballée que 
le lendemain les canards bourgeois, et 
même le Cri du Travailleur, étaient 
obligés d'avouer que les anarchos 
étaient des gas qui avaient de l'é- 
nergie! · 
Je ne veux pa s parler de la petite vi 

site faite au canard royaliste la Dépèche, 
par les anarchos. Si après tout ça les 
social os à la manque et les radigaleux 
du Réi,eiZ du Nord ne sont pas contents, 
quoi qu'il leur faut, nom de dieu? 

C'est vrai, mille bombes, que c'est 
pas l'amour de la vérité qui étouffe mes 
cochons. Mûs qu'y se toutert des lu 
nettes sur les quinquets, el Jisent leurs 
cannetons, puis après, y ravaleront 
Jeurs menteries, ces norn de dieu de 
jean-foutre I 

PRIX D'UNE MANIFt.STANCE,:. 
!UaN1 ellle. - Y soi t dans la joie, 

les enj up on nés de Marseillo , nom de 
dieu! 
Rien que quarante-six prévenus arrê 

tés après les manifestances anti-minis 
térielles. 

Du reste, ça a marché comme des pe 
tits pâtés, à la va je-te pousse, ma 
quarel ! 

Deux gas , pour avoir crié : « A bas 
l'assassin » ont écoppé cinq jours de 
prison et. quinze francs d'ameni.e j qua 
tre autres, pour o A bas Constèns 1 , 
trois jours de prison et quu ze balles; 
le reste pour sufïets d cris divers. une 
série de deux jours et un jour de boîle, 
avec toujours quinze balles .. 

C'est régl6, quoi, les am inches, on 
peut travailler au tarif maintenaut. Pour 
sûr, qu'y , ont former uu s~ ndicat, les 
jugeurs de Mun eille. 

A vrai dire, c'est juste prix, p\ ur 
avoir emmerdé l'as sassin de Four 
mies! 

FRICOT AGES DE SOCIALOS 
Roanne. - Bun, voilà encore qL>'un 

cumaro me jaspine une sulopise t!O::- s 1- 
cialos à la m.anqne. 

om de dieu, je . ne décesse pas t. o 
gueuler que le meilleur des bons Lo1;1. 
gres devient un salopiau.l dès qu 11 
s'emmauche dans la gouvcrn~n: e, , 
Eh bien, crac I chaque lois qu uu 
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type, qu'on pouvait croire franc d'allure, 
s'enquille dans une place, ça ne rate 
pas : il me donne raison an un rien de 
temps, 
Reluquez, les aminches, de quoi il 

retourne à Roanne : 
D'habitude, pour le recensement, le 

conseil municipal vote une somme 
de 2,000 balles pour la rétribution des 
recenseurs. 

Cette fois, comme le conseil est com 
posé moitié de radicaux, moitié de so 
cialos du parti ouvrier, on nomma une 
commission pour répartir les 3'000 
balles entre les recenseurs. 

De cette commission, firent partie 
Fouillaud, le délégué au Congrès de 
Bruxelles, plus trois autr.-s merles, 
sans oublier mossieu le màre. 
Eh bien, les csmerluches, figurez 

vous que ces cochons-là, au lieu de 
payer les recenseurs 5 fr. 50 ou 6 fr._ 
comme d'habitude, les payèrent entre 
3 francs et cent sous. 
Hein, c'est de la chouette économie 

sociale ou je ne m'y connais pas: 
Ça s'arrangea si bien qu'ils eurent 

1800 francs de bénef sur la rétribution 
des employés. 
Turei'ement, les types se sont pur 

tagé lu grenouille: Fouillaud a eu, pa 
raît· il 300 balles, un autre 500 ... 
Faut-ii être vache tout de même! Sc 

dire socialos, et avoir le toupet de ra 
botter sur le salaire de bous bougres 
pour se faire une petite gratte. 
Turellement le pot aux roses a été 

découvert Les fricolteurs out été cou 
voqués en 1 éunion publique et les lions 
Ix.u z res leur ont foutu une engueulade 
carubinée. 
Si b1e11, nom de dieu, que l'un d'eux, 

Je citoyen Fouillaud qui, à Bruxelles 
vota l'exclusion ces auarclros, a donné 
sa démission de tout : de conseiller 
cipal, de membre du parti ouvrier et 
de se -rétaue du syndical des tisseurs. 
Hé, les caruaros, j'avais t'y raison de 

d.re e11 ccm.nençau: que tous les types, 
scruieut-lls lions comme le bon pain, 
deviennent des rnufles et des sacripants 
dès qu'ils veulent s'élever au-dessus 
des autres et les gouverner. 

Babillarde d'un pousse-cailloux 
Mon viaux Peinard, 

Les manigances militaires sont ridi 
eutes d -ns tous les corps, e ussr hie n 
dans l'infanterie qae dans Ja cavalerie, 
maii; le rég+men] où j'11î l'honneur d'ètre 
i11 -orporé est un comble, il est bon da 
1ire que le colon est un imb-ci:e d'une 
!!Rf,i.:c:e rare, un ramollot abruti autant 
que r;af:ird. 

A t.tre de promenades rnuttardes, il 
nous tuut tfrei· 35 à 40 kilomètres a vc . 
urrne 1it b:,gu.gcs sur le rûl.Jlr>, l'as de 
UJJ"J eau ut 1c1u1 le four Li. On rentre il. la 
,·:J~e1·11e " rnoiti,.1 •·revr~, on croit se re 
JJ!)ser u.,_ pou, /)>,u;ar:Iie! A peine a-t-on 
d s,-.ost- 1 .uurat: pour ut Ier se rafraîchi!'. 
cl ne, 111 i·.!e1 011 s.onne au piquet. 
Qutl.(ltll.'ri inslan Lw après, histoire de 

11ouc, <li&ll'ai1·0, ou 1JOLUi1 rait vider les 
Ill igu:-î:.s d'hubillernent : bientôt les 

choses changent, nom de dieu, Je chien 
de quartier rapplique, ou nous fait met 
tre en tenue de carnpacne, 8 cartouches 
dans le flingot, plus 24 dans la cartou- 
chière, - 
Ainsi chargés comme de véritables 

bourriques, on nous fait foire le pied 
de grue pendent une demi-heure dans 
la cou!', je ruminais dans ma tête ce que 
l'on pensait bien faire de notre peau : 
« Eh ben; que je me dis, est-ce que 
nous allons partir en guerre? Tous ces 
préparatifs, ça m'a l'alr de sentir mau 
vais. » 
Aussi, je cherchats déjà la route de 

la liberté, lorsque l'un nous apprer.d le 
mot de l'énigme, comme lu sais, qus les 
verriers orgai risen t une grève géné 
rale et qu'à Reims 11 y a plusieurs 
grandes verreries poùr la fabrication 
des bouteilles au champagne, et comme 
les ouvrlers sont actuellement en grève, 
à titre de mesure éventuelle, on nous 
mettait en branle pour aller détendre 
les privilêges des exploiteurs, garantir 
les intérêts . de 1-a pègre affamante, en 
un mot pour le nn11!11tien de l'orcb•e ! 
Tu comprends si je riais jaune à pen 

ser que l'on allait nous faire remplir le 
rôle d'assassins! 
Kif-kif à Fourmies alors! mon sang 

houillait déjà comme dans une chau 
dière ; plusieurs idées me passaient à 
travers la boule: «Mon vieux, que je ru 
mmais, si tu penses que je vas tirer sur 
les pauvres bougres, c'est que tu es 
diablement moule; crois bien, mon 
vilain colon, que si j'ai du plomh dans 
mon flingot, ce n'est pas pour le po 
pulo... Bondi eu, je préïéreruts je ne 
sais quoi! » 

• Tirer sui· le populo? quand il y a 
tant de vermine bourgeoise, qui s'en 
graisse de notre sueur et de notre sang. 
Ah, nou, j'y fais pas pout- défendre vos 
richesses, messieurs les panssus !.., 

([ Tirer sur le populo 1 quand tous les 
cafards de la cléricaillerie nous incul 
quent les mensonges les plus iufûrnes, 
et sont cul et chemise avec les patrons 
et les soudards galonnés. Non, mille 
fois, non t.,:» 

Avant de terminer, que je te dise que 
notre colon se distingue souvent par 
ses phrases. Ce qu'il nous en pousse 
des fariboles ! C'est à en faire plss.er 
des, hevaux de bois. 

Il nous rabâche à perpète qu'une fois 
entré au service, le troubade doit se 
dévouer corps et âme pour la patrie. 
Hein, c'est ça qui est bougrement 

1 ète ! 
Le plus fort, c'est qu'il nous dit que 

lui-même en sa qualité de colon a sur 
nous plus de droits qu'un père. 

Celle-là dépasse tout, foutre! 
Et ce qu'il est crampon ! Imagine-toi 

que des foi s il se poste derrière des 
arbres pour r< marquer la marche des 
hommes. Malheur à ceux qui n'ont pas 
I'air assez patriotes : il les engueule sa 
lement. .. 
Aussi, mon vieux Peinard. ce que 

j'en ai soupé du métier! 
Sur ce, je te serre la griffe. 
Un poasse-caülotua du J2', à. Reims. 

1 

f BI~::~.~RAPHIE 
1° Autorité ou Liberté, par Je compagnon 

Sébastien Faure. Prix : 10 cent. (Po1,1r les 
groupes et à tilre de propagande : 7 fr. tiO le 
cent. 

Les compagnons qui désireraient en avoir 
pe uvenl a'a~ au compagnon Guillauma 
au prix de 7 fr. 50 Je cent out, fr. les cin 
quante, plus le poi t. - 2i, rue Hamey, Paris. 
2° L'Jiia.rchie en co111· âassises, - L'affaire 

de Clichy, par Sébastien Faure. Prix : 1ti c. 
(Pour les groupes et à litre <le propagande: 
JO fr. le cent.) 

3° Féodalité et Révolution. - Le machi 
nis ma et s es conséquences, par Sébastien 
Faure. Prix : 15 c. (Pour les groupes et à 
titra de Pl'O)''a~ude : '10 fr. Je cent.) 
Avis. - Le camarade Sébaslicn Faure 

prie ceux qui correspondent avec lui de lui 
écrire jusqu'ku 20 novembre 18\H, à Lyon, 
109, cours Lafayette. 

Communications 

Pm-Is. - Tous les dimanches, après 
midi, réunion du Cercle international, salle 
jlorcl, 12, rue Aumaire. 
- L'Emancipation, groupn onarchiste 

des ouvriers tailleurs invite les copains à sa 
réunion, tous les mercredis, sallA Nicaise, 
rUP, des Pelils-Carrèaux, n• 1, à 8 heures lt:1 
du soir. 
- Tous les dimanches, soirée fumiliale el 

tous les m;;rclis, réunion, 38, rus d'Alle 
rnag ne, :XIX• arrondissement. 
/ - L'Union de la Jeunesse socialistcJ 
1·évoliitionnaire, qui se réunit tou_s ~es 
lundis, 58, rua Greneta, au pl'emier, mvne 
tous les jeun-.s gens qui recherchent la vér:t~ 
ll venir grossir ce groupe indépendant qui 
se reforme. 
- Union da la jeunesse socialiste ré 

volutionnaire. - Grande tombola orga 
nisée au profit du journal carricaturiste 
Le Cri Soeiai. 
On trouva des billets chez C. Martin, 3, 

rue Joquelet - Haoul Gér'ard, 3, rue d'Arras 
-- Albert Audr», 8;;, r-uo des Couroones - 
Salle d11 Gros Bœuf 58 rue Grcneta - à la 
salle Horel, le clim;nch~ après-midi. 
Le groupa anarchiste les Libertaires de 

Paris, iuvi te les anarchistes et les révolu 
tionnaires indépendants qui sont ~arlisuns 
de la propagande des idées d'humanité et de 
liL~rté, ainsi que du prochain Cot1grès. ~ 
assister aux réunions I réparatoires, Lous les 
dimanches, à deux heures de l'11près-micli, 
salle Horel, 13, rue Au maire. Urgeuc ', 
- Groupe anarchie te du faubourg Mar 

oean X.III• arrondissement. - 'l'ous los 
compagnon; sont convoqués, le samedi 2¼ oc 
tobre à li heures i12, sallo Roux, IV, rue 
Pascal. 
- Les Rép1•ouvt!s, groupe de propngancle 

anarchiste, invite las s octaüstcs de toutes les 
écol~8 à venir discuter aux réunions qui se 
tiendront tous les samedis, Salle Grenela, 
53, rua Grer,ela, à 8 h. i12 du soir. 
- Seirée-Conférence, le saruedi '21, oc 

tobre ù B heures i 1?2, salle de ]'Harmonie, ~I, 
rue d'Angoul~me. 

Conférence pur le camarade Zo d'Aza du 
jouras: l'Endel Ol'i'. 
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Poésies et chants révoluticnnaires inédits 
p'ir Paillette, Percheron, Raoul Kadach, etc. 
Tirage de la tombola. 
Eutré·e 0,25 ceut. 
- Les Anti-Palriotes sont convoqués pour 

le samedi 24 octobre, rue d'Angoulême, 94, à 
8 h , 1J2 du soir. 
Reims. -· Réunion générale des groupes 

de Reims le Samedi 24 octobre, mi café Emile, 
rue de Chativesle : Discussion sur la Biblio 
thèque. 

A oet effet, tons les camarades détenteurs 
de livres, sont priés de les rapporter à cette 
réunion. 
Reims. - Anniversaire de la mort des 

anarchistes de Chicago. - Samedi 14 no 
ve~bre à 8 heures précises, grande soirée fa 
m11rnle et liLLélaire organisée par ln jeunesse 
anarchiste de cette ville. 

1 '0 partie. - Caus erie sur les èvèneme nts de 
Chicago el sur la patrie. 

2me partie. - Le tréteau électoral, farce 
politique electorale. 

3m• parLie. - Chants el poé.sies. 
Tous les lecteurs du P.·inard y sont cordia 

lement invit<::s. 
Lyon. - Les copains lyonnai s anlipa-. 

lriotr,s, sont priés de se réunir Samedi soir, 24 
octobre à 8 h. 112 du so ir, 105, avenue de Saxe, 
•hcz Marcelin. 
d On preu.h-a des mPsures pour la formation 
. un groupe an tipatrioi e, en ,-ue dft prochain 
tirage au sort. 

Lyo.n. - Tons les journ aux et brochures 
anarchistes sont en vente chez Je eompag non 
Pal'is, 85, rue cle Bonnel, <iéposilaire du Père 
Peinard et rie la Révollo. 
- Le compagnon Paris prie lss com 

pagnons de Vienne d'entr~r en commun'> 
calion avec lui : il désire des brochures du 
procès. 

i::aint-Quentin. - Réunion du Groupe 
les anli-patriotos, lu samedi 24 octobre 1891, 
à huit heures du soir, chez Mayeux, estu 
mineL-restaurant, route de Pa ris , l.2. Tous 
les 8amedis. Extrême urgence. 

Ordre du jour : 
i• Organisation d'une conférence pour le 

mercr~dr, 4 novembre courant, à l'occasion 
de la libération du camarade Brunet, actuel 
lc~ent sous les verroux, condamué pour le 
i•· mai, à six mois de prison. 
2• Organis'l-lion d'une conférence pour la 

tont·née du camarade Faure. 
Le leodPnHtin dim11nohe. à quatre heur, s 

de l'après-rnid/ tous les lecl eu rs du Pè,·e 
Peina,·d et de 1~ ûécoue sont invités ch_cz le 
carnararlo Ballenghein, débitant, cncmtu Je 
Fayet, 52. 
Troyes. _ Les camarad, s de 'froye7 or 

ganisent pour le 3i proch ain une soirée fami 
lial,', celle qui devail se .tenir le ~amed\ 17 
dernier, n'ayant pu avoir neu, ,g1/lce à l_ in: 
tervention d'un repr.SscnL'lnt d un~ Société 
des ge 1s de 1 -ttres quclcooqu~, . qui mouaca 
le déhitaut de poursuitos jud1c1111re~. 
Les camaros, clu-re5te, n'auront rien perdu 

po lll' attendre. 
L11 Père Pâna,·d esL en vente à 'l'rnye~, 

dans un nouveau dépôt , Ica camarades 
POllnonL le trouver choz Cerf', rue Urbatn IV. 
Ntmes _ s·uctresscr pour le Père Pei 

nard, au ~onip'iguon Jouunur Geay, o'i, rue 
de l\Ionlpellier. 
Charleville. - Compagnons, nous ve 

nona, à quelques bous oamat-ades, convo 
quûs par le Père Pei>i(lrd tJL la Réootte, sur 
1'1nitiutivu du compagnon veudo.ur de ces 
J nrnaux, cln nous réuntr à Méz1èro;;1 _et do 
constiftvr sous le titre lus S1ws-Pe1tne un 
groupe corumunistc-unnrclliste. 

Comme l'iodique noire nom, le but prin .. 
cipal que nous poursuivons est la destruction 
des préjugés patriotes, des idées chauvines, 
l'anéanlissemen I même du mot : patrie. Notre 
titre est une déclaration de guerre au mili 
tarisme ainsi qu'à l'idée de conquête ou das 
servissement des peuples. 
Tous les hommes sont frères, rien ne de 

vrait les séparer el le nnlitarisme est une 
pl.ue odieus i que tous doivent combattre 
avec acharnement. La guerre est une chose 
abominable, l'invention diabolique de mons 
tres aml.Jitieux à face humaine. Nous voulons 
la paix, la sécurlté pour tous. 
Plus <10 tronlières, ces b-rrrières élevées 

par les tyrans. On a parqué les peuples sur 
des territoires autour desquels on a tracé 
des lignes qu'Ils ne peuvent franchir el tel 
couronné a clit : Ceux qui sont à la gauche 
de cette ligne m'appartienuent , les s utres 
sont à loi. Nous ne reconnaissons pas ces 
tracés au crayon, ces courbes imaginaires 
,;ui séparent el divisent les peuples : nous 
sommes des nnüpnu-iotes. 
Nous sornm s aussi des anticléricaux et 

des an Iiréactionnaires. Hommes t.l~ progrès 
et de liberté, nous combattons au nom des 
principes socialistes et rèvolutionuaires et 
travaillons non à la oonquètu clos emplois 
et des priviléges que se sont accordés LOS 
ennemis d11 classe - le.,, bourgeois - mais 
au prompt affranchissement. de tou s les 
ètres humains, sans ,iis1.inction. 

C'est dire que nos rangs sont largement 
ouverts aux miséreux, aux n.alheureux, aux 
exploités, aux révoltés, à tous les parius, à 
Lous les uauus, volés, malm nè s, de même 
qu'aux convaincus, aux honnêt s, mais 
qu'ils sont impitoyablement fermés aux 
ambitieux, aux autontatr-es, aux hypocrites. 
Nous sommes anarchistes, c'est-à-dire 

ennemis avérés de toute autorité. C'est pour 
quoi chacun du ns notre groupe sera libre 
d'exprimer ses idées et agira en toute Ji 
berLé. 

.n y a chez .nous ni chasseurs de places, 
m placeurs : ni dupeurs, ni dupés. 
Que nos ca:rntrudes ùe travail et de mi 

sère se le disent et viennent nombreux à 
nos réuuious . 

Les Sans-Patrie, groupe communiste 
auarcluste de Charleville-Mézières 
et des onvlrons . 

Afin de faciliter la tûcho du groupe qui se 
propose de Faire toute la propugande néces 
taire dans le département des Ardenuas par 
dei; c.ruser+cs, des co nf'ére ncr-s , el pour l"é 
ducation Lies trav ai llcu rs qui viendront à 
nous, les ce mat ades qui peu ven L disposer de 
Iivres, de brochures ou de [ouruau x sont 
priés de les adre ss -r au compagnon N. Tho 
massiu, 10, rue Col lette, à Mézières (Ar 
dennes). Les Sans-Patri~ Ie.i r sauront gré;de 
ceu« marque de sohd.u-itè. 

Troyes. - Les bons bougres troyens trou 
verout le Ph·B Peinard, rue Klcber, au dépôt 
du Petit Parisien et rue Voltaire au bureau de 
tabac, et chez Jennmougin, 30, 1 uo Lie la Pe 
tite-Tannerie. 
Saint-Quentin. - Groupe les uuli,patriolcs 

de S,int-Quenlin, réunion tous lu ~amodis à 
huit heures et demie du s.rir, chez Fonruiv~J 
1, rue tic la Chnussèe-Bomulue . ' 

Les lecteurs du Peinard cl de la Béuolte sont 
. iuvitès. 

Le Un.incy. - Le l;roup;, d'Etudes Raciales 
e r6u111l tous les dlmnncues à 8 hcui-cs et 
deruio du soir, Caf0 Irnoü, Avenue <tu ch, 
miu-dc- Ier. 
N~ plus rien envoyer au oumpagnon Mntha, 

uu Raincy, sa nouvelte utresso est: a. rue 
Jouuelct, à I'at-is. · 

Camarades, 
J'ai J'intenlion de publier Je plus prochai 

nement possible un almanach anarchiste. 
Celui-ci comporterr.it environ -roo pages. 

Il contiendrait : 
'1° Les renseignements çënértnun qu'on ren 

contre dans tout almanach qui se rc:p<'cle. 
2° Mois par mois èt quantième par quan 

tième, tous les faits de révolte (actes de pro 
pagande, procès retentissauts , elc., etc.), 
qui, depuis un certain nombre d'années, ont 
carnctérisé dans tous les pnys l'idée anar 
chiste. 

Ce serait comme une histoire anecdotique 
de l'anarchie, mais une histoire sans chro 
nologie, les faits racontés suivant l'or Ire 
dans lequel ils se présen ~ent, par rup port 
non à l'année; mais au mois et au quan 
tième. 

.Sur ces faits, procès. actes de révolte et de 
propagande, il s erait facile de grener des 
aperçus et oousidèrt.tion s tnéu. iques qui 
per dt-aier.t t iusi de leur aridité et gagneraient 
en pittor. sque, en originalité. 

3° Une table analytiq1ie 011 alphabétique qui 
permellrait aux lecteurs de trouver 1.1 nom 
ou le fa t qui I'intércsse. 

Vous comprendrez qu'il m 'est impossible, 
sans être aidé par les souvenirs précis ou I es 
documents qui rre seront fournis par tous, 
de mener ce projet à bonne fin. 

D'autre part, le temps presse : il importe 
que cet almanach de 1892 paraisse le t•r dé 
cembre 1891 au plus tar d . 
Je prie donc tous les cornpag ions, quelle 

que soit la loculité qu',ls habit-rit, de me 
procurer le plus tôt possible les clocumcuts , t 
renseignements qui peuvent m'être util s. Je 
me bornerai à les classer et à leur don uer la 
forme qui convient. 
Ce sera une page intéressante d'histoire 

cl un document propre à imposer silence il. 
ceux qui cherchent à se persuader el à fuise 
croire que « nous n'(lgissonspas. » 
Je prie tous ceux qui correspondent avec 

moi de rnéci-ire à Lyon, JCl9, i}OLJl'S Lafayette, 
où j0 serai j usq u'uu 20 novembre prochain. 

Sébastien FAURE. 

Les camarades du Pot-à-Colle demanclenl 
aux compagnons qui lisent le: Peinard, de 
vouloir bien propager nol ra journal chez les 
ébeuistes et menuisiers do leur localité, ils 
peuvent nous envoyer des adr.i- scs, nous 
leur ferons le service quelque temps, à titre 
de propagande. 
Pur les deu.andes d'abonnements et par la 

vente dans le fou bourg, nous vovo o s que 
notre propagande est bonne. 

Donc, sïl y a des corn1,agnou' do pro 
vince qui désirent nous donner des rcnsei 
gnemeuts sut· la s ituat inn ,te notre rnétier 
et ceux qui désireut propager Je f'ot-à-Cu.'l,:, 
n'ont ,1u'à écrire à. l'Admtut struuon, G:;, me 
du Pout-Vert, à Bagnolet (;::iu1m· . 

Petite Jlo,tc. - ~I. C11wu1·si - 1.. Cel e 
- C. \'illefrauclle - ~J. H·a.11nl- 8. Fun 
tcnny - P. Issy - \V. füxecour-, - li. 
antes - c. Age.i - M. Auxerre - V. Vaise 

-- B. Lim .1g<Js - Jl. li •l, mvrlle - B. \l re 
poix - H. Lu Fure - ,\J. vrmeul ière , - 'l'. 
Lièvin - (.:. Beziers - C. 13l1dah - G. lIU\'l'O 
- G. Labrcs:e - H. Roueu - H. Reims - 
l\l. A llevnrd . 

P. Nazaire - B. V11le11co - G. Voiron - 
B. Le Mans - L. Flc.uatlo - 13. So~ré - H. 
LR Maehiue -- L. Alger - S. glien o - J. 
l'l'o.) es - H. Qucn in - P. Lyou - F, Aruîcua 
- K xlez er es - reçu gulet.c, merci. 

L'Imprtuieur-Géraut : J. SIGAltll. 

lmprhner ie spéciale du Père l' •. ,.11. ~, 
rue d'Or~•'I, \. b1~, Pari:. 
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à Rothschild, le Boi dês Grinehes ! 
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QJel gros cochon I Il est gras de notre maigreur. 


